
LE SAMEDI

lie donc humblement, monseigneur, d'adou-
cir par une parole de regret votre emîporte-
nient à ilon égalr(l.

Le ditc de Chartres hiaussa les épaules, et
offrit de nouveau sont bras à Nativa, qui se
recula d'un pas:

-Venez-vous, mademoiselle, lui dit-j! salis
répondlre à de Morvan.

-Motiseioneur !s'écria le chevalier, (lot
les yeux brillaient davantage à mesure (Iue
soni visage pâlissait lec plus Cil plus ; inlon-sel-
1-ur Je v'ous cii conjure, ne nic forcez pets
par un mépris imnmrité, îà vous rappeler (lue,
comme vous,je suis geniltilhIommIle.

-Que signifie cela ? (demnanda le duc avec
un commencement d'impatience.

-Cela signifie, mlonseignreur, reprit de
Morvan en élevant la voix, malgré ses efforts
pour conserver sont sang-froid, cela signlifie
qu'un gentilhomme porte line épée pour de-
fendre ou vengrer soni honneur. Je suis gentil-
honmme, J'ai uine épée, ilon honneur est atta-
que'..

-Un duel avec moi !interrompit le neveu
dle Louis XIV avec hauteur et colère.

-Pourquoi pets, monseigneur?
A lat fernîcté digne, presque provocatrice

avec laquelle dle Moýrvan fit cette réponse, le
duce de Chartres le regarda av'ec uine atten-
tion qu'il ne lui avait pas accordée jusqu'a-
lors.

-Il faut que v'ous soyez bien osé ou bien
mmal appris pour Parler aislui (lit-il.

-- Moseigeurj'ose, il est vrai, beaucoup,
et mlon père, M. le conîite de Morvan, in'ae ap-
pris, oriu ' t tout enfant, qu'un homme
(le noblesse nie doit lainiais laisser passer i-
punie une injure ';A mesure que j'ai avancé
en âge, la recommmanation de ilon père s'est
dle plus eni plus gravée dans tioir esprit. Au-
Jourd'oui, elle est devenue poir moi une reli-
gion!

-Allons, c'est aissez 1dit le duc (le Char-
tres.

-Moneignurvour; ne vous éloignerez
pas avant (le m'avoir accordlé lat réparation
que je sollicite, hunlmîn evous le répète,
(le votre justice, reprit (le Morvan eni se pha-
çant entre le Prince et -iatival. Je vous cil
conjure -à imains jointes, nie mle forcez pats à
sortir du respect que je vous dois.

-Ahi parbleui voilà (Lui est trop fort
Qu'en penses-ti, la<l<e ? (lit le <lue de Chair-
tres, q1ui. (loué d'une extrême bravoure et
<l'un teinpérauimient fougueux, commnençait
a sentir- la colère luii monter au cerveau. Je
nie sais qu'i ie retient dle baàtonner cet inmper-
tînenit.

-Jour de Dieu ;,vous avez péchée et vous
allez mourir! s'écria (le àlorvan ivre de rage.
Allons, iiionseigiiiur, choisissez l'épée lhors
<lu fourreau ou ilon gaent sur votre vsg

A cette explosion <le fur-eur si longteimps
contenue, et quiî aboutissait à unit ngan ou-
trage, le dlum <le Chartres pâlit et son tour.

Toutefois, se battre en duel avec un liobe-
reau dle province ut cela (.lants les jardlins (le
Versailles, pour ainsi dlire sous les yeux duli
roi, parut atujeurie prince une telle mîonstruo-
site, qu'il hésita.

-Quoi ! mnonsier, reprit de Nolrv,%n,
les <razetiers ont-ils <lone tellement muenti en
parlant dle votre conduite àt Mons, Steinker-
ke et àt Nerwinde lue- vous mme sachiez pas
conutinent on tient la garde d'une épée ! ou
bien lat bâtardiise a-t-elle passe dans votre fal-
tiille à ce poinît qu'il ne vous reste plus une
gfoutte <le sangr noble <bans les veines!

L'impétuosité et le courage, lu <lue deChar-
tres n'avaient pas besoin d'un tel stimulant
pour éclater.

-En garde, rmonsieur! s'écria-t-il, mettant
vivement l'épée àt lit main.

De Morvan imita le prince. Dubois hésitait

à s'élancer entre les combattants, lorsqu'un
nouv'eau personnage sortLit <Ilu petit bois, à la
lisière duquel se passait cette scène, et se
précipitant entre le (lue et le chevalier

-Arrêtez, dle Morvan, dit-il cmi saisissat
l'épée dul jeune hioinie.*

Cet homnmîe était le baron Leg-oiff
-Arrière, monsieur !s'écria le (lue dle

Chartres.
-Je regrette, Il onseignreu r, dle nie pouvoir

vous Obéir, répondiît le boucanier qui se dé-
couv~rit respectueusement devant le nîeveuî dul
roi ; il m'est impossible (le laisser comnmettre
unt crime ..

-Un crime ! répéta le ducl dle Chartres.
-Certes, monseigneur, unt crime 1 P'ar quel

autre mot qualifier l'action d'un gentil homme
qui ose menacer le sang royal

-Je vele une insulte reçue, s'écria <le
Morvan. Mais Legoff l'interromplant aussi-
tot:

-Chevaliier, liii dlit-il d'une voix grave
presque solennelle, unt prince <Ilu sanig n'in-
suite unt genîtilhîomme qu'autant que cette
insulte entraîne avec elle le dléshonneur. Si,
mari, l'Ont Vous avait enlevé votre femme par
Ili violence ; frère, votre soeor, alors je vous
dirais:" Assassinez îe coupable, mais nie vous
battez pets avec lui ! " En dehors de ces deux
exceptionis. je nie vois aucunI cas capable <le
vous justifier. .. Allons, ilon pauvre Louis.
(lut courage ; à genoux <levant monseignieur et
rendtez-luil votre épée

-Moi à 'Igenoux !moi rendre ilion1 épée
s'écria (le Morvanl ci repoussant Lgt

-Louis, reprit le bouicanier -avec une émue--
tion profonde et dlonit il était impossible dle
mettre ]l sincérité cii doute, je tiens a limon-

nieur dii fils dle Ilion ancien fi-ère d'armes au-
tant et plus$ peut-être qu'à mlon p)ropr'e hion-
nieur Aui nomi <le votre père, le comte <le
Moi-van, à genoux, Louis, rendez votre épée

Il y avait unt tel accent (le conviction. de
tristesse, de douceur et 'le fermeté tout àl lat
fois dans la parole dul boucanier ;le souvenir
qu'il évoquait était d'une telle puissance sur
l'esprit du gen-ltilhiolimie, (Ile vaincu, silhj <i-
gtué p<ar uine for-ce supêrieir- ià six volonté et
son oruiil céda.

- Moseigeurbalbutia-t-il el] fléchmissanît
le g<-nou levant le 'lue <le Chartr<'s et cmi lii
présenltant soli épée p<îU. let gai-e, * eimse
d'un mionent 'le folie, <-tijattends Vo~s ourd<res.

-R-levez-vous, mionîsieur-, et repemiez votre
ép)ée dlont lat France at besoin, répondit alvec
dignité le (Ille <le Chiartr-es : ont plaint les fous,
on net, les eondlamn'e pas.

-C'est r-ude. miohn enfant. Qute vex-m
noblesse obli'-e murmiura le oeai.îàl'<-
mcille <je dle Morvan.

Le lue (le Char-tr-es salua cour-toisemienît les
deux geiisîiineet sèlIoign:L; cn eoîla
gnie <le D)uhoti.

-Ont ne coiii'ainme pas, leýs fous Soit
pensait l'abbé, niais ont les enmfer-mme. Ce (le
Morvan est ai-clu. fou, il feiut donc q1u'il soit
arcii-mifeimé. .. -j'y aviseri-aî

Unec Fois, (Iue le (hIe ile Chiar-tres se fut
é-lOîgI1.', det Mor-vanî offrit sont bi-as àL Nattivat.

-l>omîr<uoi c<'t air accable et hionteux,
?hvii- lui <lit lat jeune fil le. Je vouis ai

ndmiiiré tout à l'hîeure danis votr-e ch' et
(lans Votre lminnliatian. .-. et, at présenmt. .. je
vous ille-(,

X[II

De tous le.s courtisuils, (lui, souit par- curio-
sité, soit pai- ammbtion ou par- devoir-, assis-
taient à la fî.tu, Ile plus heureux était, cet-tes,
Louis (le Mourvan.

1.l n'avait ni grand coi-don, tii cliai-e lui-a-
tive et birillante, ni état <le maison, i-ion cri-
fin, de tous ces biens et de toutes ces dignîités
qui, pour la plupart des nobles de l'époque,

constituaient le bonhieur- mais il aimait Nat-
tiva avec lat ferveur enthousiaste d'une mina-
tut-e simple et puissante, et Nativa venait cil-
fin (le se lier à li pr~ n aveu quli, pourt le
coeur honnête et loyal <lu jeunle lîoiliimîe, équi-
valdait al titi ind<isso>luble serinent,

En outr-e, - coimplètemienmt iniespéré d'uni
bonheur- auquel unte hlettre auparavant il
n'aur-ait osé Cri-ore, - il avait gardé Nativa
p,-ellîdailt pr-ès d'unîe demihleur-e à soli hi-as,
l'entretenant <le ses p)rojets <litveiiir, <le ses
souffrnces (lii p ds.<e sonm enivr-ememnt acetu-
eI ; et l'ador-able spgolloin <le se fâcheri
dle se hiatrdiesse, avait parui l'ei icou-ag- par-
d'enivrants r-egar-ds et <le douces pai-oles.

Aussi, lor-sque (le ýMoi-vanI,ai-ès avoir re-
conduit Nati vae auvriès <le soit l<~-se -ett-ou-
V'a seul, était-il iv'ie <lejoie.

Si quIeJ(u'umi lui eûtm eldese L'il cc momiient
lat queýstioîi lat plus baniale et lit mnoins ciii-
bail tassante, il est ertaini qum'il eùt (,té inca-
pabile (]*.- r-épondrhme ilule savait nmi oiti il était
nii ce (Il lil faisait il r-egardaiat sans voir et
écoutait salis eintendrlîe '. ie seille penisée al<)-
sorbait touites ses facltés : lat pemnsée qlii:il
était aimié. Lem dehmors le INaitiva, rmimn n'exis-
tait pour- lui (lants lat naturme.

Ce fut Legoffq(li le r-etira. <le cette espee
<'extatse.

-],Eh bien !ilnon cheri'I ouis, luti <lit le blîî-
eilie-, qui n'avait p<as c-essé tout le temps
quie le jeuile hmommme était resté avec l' 1 a
gimole, <le le suivre à dlistance-, eh b<ien ! ilioni
èclier- Louiis. j'espèi-e (Ille vous ne v'ous repenî-
tez pas <l'êtie v'enu à lat fête. T'ieumee 1 qtI<-ls
tranisports !Savez-vous b<ien <lu alîpîès <le
v'oir" le gnui<l Amnadis <1<s Catilos ni'aurmait
guèr-e br<iil le ! Si votr'e conumstanice r'épondl à
votr'e passion, voilà ini amourui vous ae-

comip<imiea ju<juà l tomble!
-D)ites, ilioni chier Legofijusounau ciel

-Peste 1il vous fauît l'éter'nité i. .. lieu-
reusemient, Ilion cie- enfanît, <ju'à votu illge
l'éternité ci aiiioi- s- résuimile par' trois misi<i
dle ti<lélité. ..- ce quii est <léj'< foît joli

-Ah ! harmoit, pcu e-v spar-ler insi
-Dl)ie ! je partle <le souvenir' e't par ex-

pèi'iemee ! -Je n'ai jammiais aimié pl<e quinze
joui-s ! c'<e t <loi p- ai- pur <e' compliusan ce e t,

pour îî<' pîa. tro p cIen!u ' o thm<cit omusi asmîe,
<jumeje v<ummsaiccierI<- trois immois I1 \'ov<îiis, caie-
Ss< i peu r'aisoni, si <-'est <>sbe Qul
Sonit vos pro<jets?

-Nie poes ? r'épéta <le. M<rv;i avec
étonnemeneit et coumm ie s'il ime compr-iîait lpts
cette-<u<simnu je il<-I ai aliemimi, l'aioit

-MoII cheî-r I t i s, 1<-s gemîs <ltitii <îipteitt
sutr l'avenmir, ntégligen t le pirésenit et lie méus-
siss-mît jamamis '-De dleux Choses Vl'uii
oit ie<<n N<,tiva v'ous aiîme ou elle lie vomis
atimeC pas <ldans le pi'emikm't cas., ele ila rieni a

x'<îums mefumseî alorss. aites-cii votr'e iii;it'e--
ie <bdans le second< , elle1< se iii<îu1uera <le vous
i-epoussez- litav< c ii<i e c e et lite lii, <t mi e
lat litiSsz 1 lis se jou e-î i mn pm 11< miciit et lroi'de-
errent de votmre paussion>1.

Ces paîro)les, pr'<ooncées lpar Legoll' atvec
cet air du<l boînhmlm miie q1u' il satvait si bien purenmu-
dre, aflctè'cmt Viilcie i l Morvani.

-aron, luii réepondîit-il dl'unie voix gr'ave,
l'aimiitié <liii Vous at lié, a imlil pè-le r-end< votre-
pei'sonnme saeies il imes yemmx,et vous., vaut Ilion
at mi tié et m on -s<'t Ce se-mait un mainq ue
<le uéé- si té <le votri' [lait qlie <labsr cl
Cette Position poui- inîsulter a mîtes semitiiimnts
les plus chmers et les plus inîtimes. Je vomus cil
c:Ont'jur-e, ai noir fli commîte <le Mor-vani, votre
ancien frèmre l'itries, rie touchez pats àe iliomn
iiolIr pou- 'Naetivat.

-Puisqiue, ce sujet <le conmversationî vouis
est pénible, eler Louis, î'épom<lit Lcg,,,ot, je
m'tenigage à le bannir- du-soi-mais <le nos ent-e-


